
273

Le Ngoro-Ngoro

HISTOIRE NATURELLE

NOS VIEILLES MAISONS

LES GRENOUILLES DE PASTEUR

t

Abonnez-vous à L’Apôtre. R

On a signalé à l’Académie des sciences, Paris, 
de nouvelles expériences de M. Emile Hass, 
démontrant que le bleu fatigue plus vite et plus 
fortement la rétine que toute autre couleur, et 
que, par contre, c’est avec le vert que les phé­
nomènes de fatigue sont réduits au minimum. 
Il s’ensuit que nous serions prudents d’entourer 
d’une légère gaze verte nos ampoules d’éclai­
rage et que l’été, sur les grandes routes, les 
lunettes vertes sont récommandables.

Au milieu d’une merveilleuse région volca­
nique au repos, située dans l’Est-Africain, à 
mi-chemin de Zanzibar et du lac Tanganyika, 
un immense volcan éteint se dresse : c’est le 
Ngoro-Ngoro, dont le cratère, large de 7 
kilomètres environ, dépasse en superficie tous 
les cratères connus à la surface du globe. 
Mais si l’on ne voit pas de fumerolles sortir des 
crevasses de ce roi des volcans, si l’on n’entend 
plus gronder ses laves, les rugissements des bêtes 
féroces qui en ont fait leur domaine suffisent à 
inspirer la crainte aux humains qui s’en appro­
chent.

Au mois de janvier 1921, un Anglais, sir 
Charles Ross, décida, avec quelques amis intré­
pides, d’explorer ce cratère. Il constata que ce 
volcan était peuplé de milliers de lions, de 
tigres et de toutes sortes de bêtes sauvages. 
Sir Charles Ross dut tuer un certain nombre de 
ces fauves pour reconnaître les abords du vol­
can. Un examen plus minutieux lui révéla que, 
dans ce site aux végétations luxuriantes, s’étaient 
pour ainsi dire concentrées toute la flore et 
toute la faune de la région. Les explorateurs 
découvrirent dans les cavernes un nombre in­
calculable de fossiles, qu’une mission de savants 
britannique se propose bientôt d’aller identifier.

Dans les régions plus riches,
' son avait une double cheminec, 

à chaque extrémité. l ..

LE BLEU FATIGUE, LE VERT RE­
POSE

Il advint à Pasteur une plaisante aventure. 
Invité par l’empereur Napoléon III, à Com­
piègne, il n’oublia pas dans ses promenades 
ses préoccupations scientifiques et rapporta 
dans un sac quelques-unes de ces bestioles. 
Quittant le palais le lendemain, il oublia le sac 
tout humide qu’il avait placé sous son lit. 
Dans leur hâte à préparer la chambre pour un 
hôte nouveau, les domestiques ne le virent pas, 
et la belle dame qui l’occupa fut fort effrayée 
la nuit suivante; elle appela au secours et ne 
fut rassurée que quand les batraciens eurent 
repris, par la fenêtre, le chemin des étangs.

— Mademoiselle Lily, décrivez-moi l’élé­
phant.

Après quelques instants de réflexion :
— C’est une grosse bête, M’sieu, faite comme 

une table avec un pied à chaque coin et une 
queue à chaque bout.
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